


ABSTRAcT chAPTER 14

how can a temporary production 
become more than a purely entertain-
ment event?

how can a lighting event aimed at a 
popular audience be used to generate 
an interest in the city and its history and 
to encourage all sections of the popula-
tion to be open to this aspect?

The article begins by providing a 
detailed description of the «Liège 
adorned with colours» lighting event 
of December 2006: the genesis of the 
event, the choice of theme, the selec-
tion of the sites, the story told by each 
scheme, as well as the lighting methods 
and techniques used.

It then analyses the impact of the event: 
the setting-up of contacts and the coor-
dination process, in particular the time 
at which they were established, and 
how the «festival» was perceived by the 
resident population and visitors.

Finally it examines the social dimension 
of the event (in particular the transmis-
sion to a wide audience of «segment of 
history of urban struggle» using light), 
before taking a critical look at the event 
and lessons that can be drawn.©
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chaPitre 14

LA dIMEnSIon SocIALE 
d’Un éVénEMEnTIEL LUMIèRE

isabelle corten

Le comment sortir la manifestation éphémère, le Festival des lumières, de sa 
dimension strictement ludique? comment, par un tel événementiel, et au travers 
de sa dimension de «spectacle pour tous», créer un intérêt pour la ville et son 
histoire, et amener toutes les populations à s’ouvrir à cette dimension?

ce chapitre revient sur le cas de Liège, et s’attache à expliquer en détail le projet 
du festival «Liège se pare de couleurs» (Isabelle corten et Patrick Rimoux).

Le Plan Lumière de la ville (réalisé par l’association momentanée corten-
Majot) s’achève en 2005, les premières concrétisations voient le jour assez rapi-
dement. Principalement concentré dans l’illumination pérenne de monuments 
(l’Hôtel-de-Ville, la Passerelle, l’ancienne Maison communale de Chênée), et 
cofinancé par des subsides régionaux à vocation touristique, le Plan Lumière 
se donne à voir. Parallèlement, mais plus lentement, les rénovations d’éclairage 
d’espaces publics se mettent en place. Mais la Ville veut aussi entrer dans la 
dimension festive et démarre alors un projet de festival des lumières.

ce chapitre analyse comment il est né, comment s’est fait le choix du thème et 
de la date, avec quelles technologies il a été réalisé, comment il a été perçu par la 
population; et se pose des questions sur la finalité de ce genre de manifestation: 
peut-elle incarner aussi une dimension sociale?

14.1 LE FESTIVAL dES LUMIèRES dE LIègE

Le projet est né de la volonté des élus de mettre en valeur d’une manière originale 
le centre de Liège au moment des fêtes de fin d’année. Le budget alloué pour 
l’ensemble de la manifestation, 750 000 euros, s’est étalé sur trois années.

Un sculpteur de lumière français (Patrick Rimoux) associé à une urbaniste 
lumière belge, co-auteur du Plan Lumière de Liège (Isabelle corten) sont choisis 
pour cette mission. Mission complète (prise de contacts et autorisations, concep-
tion, réalisation et maintenance) qui permet à la ville de déléguer entièrement 
le projet.
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Eclairer la ville autrement258

Trois Noëls de lumière. Afin de ne pas lasser le public (liégeois et visiteurs des 
villes avoisinantes, très nombreux en cette période de fin d’année), il faut chan-
ger de thème chaque année, mais conserver un fil conducteur. Ce fil est la couleur 
(souvent utilisée dans l’événementiel), non pour la couleur en elle-même, mais 
en référence à l’histoire de la ville.

La manifestation a pour nom: «Liège se pare de couleurs»… Trois éditions, 
trois couleurs, trois thèmes1. L’année 2005 est «blanche et dorée» en référence au 
passé de cité épiscopale (la Cité des Princes-Evêques), l’année 2006 est «rouge» 
racontant l’histoire industrielle de la ville, et l’année 2007 est «bleue» parce que 
Liège est une ville d’eau (aujourd’hui traversée par la Meuse, elle tire son nom 
du fleuve «la Légia» à l’origine du site de la ville).

nous nous concentrerons ici sur l’édition 2006, relatant l’histoire indus- 
trielle liégeoise. Liège connut au xIxe siècle un important essor industriel. La 
sidérurgie y était florissante: «La révolution industrielle a débuté à l’aube du 
xIxe siècle. Elle va bouleverser totalement le paysage, l’économie, les hommes 
et les mentalités. En moins d’un siècle, elle va structurer le développement de la 
Belgique et en faire l’une des premières puissances industrielles et commerciales 
du monde, la première sur le continent à intégrer les processus d’innovations 
technologiques développés en Angleterre et qui sont à la base de cette révolu-
tion. En province de Liège, quatre secteurs industriels principaux – le textile, la 
sidérurgie, les constructions mécaniques et les charbonnages – ainsi que 
quelques autres comme le verre, la chimie et le zinc seront les moteurs de ces 
transformations. (…) cependant dès 1873, les signes d’une crise se font sentir. 
La Belgique est entraînée dans la dépression mondiale dont les effets se mar-
queront jusqu’en 1890-1895. (…) Au début du xxe siècle et jusqu’à la Première 
guerre mondiale, l’industrie belge connaît un nouvel essor. (…) La métal- 
lurgie reste un secteur d’avenir. A côté d’elle se développent de nouvelles 
branches d’activités: de petites entreprises ou des ateliers, souvent artisanaux, 
qui fabriquent des bicyclettes, des motocyclettes, des moteurs, des automobiles, 
etc.2 »

L’activité industrielle ralentit durant l’entre-deux-guerres. Les signes de 
déclin se multiplient, les stigmates de la crise marquent la ville, qui enregistre un 
reflux démographique. Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, l’industrie 
connaît un regain d’activité et ce jusqu’à la crise de 1973 (période jalonnée de 
conflits sociaux). Aujourd’hui, Liège sort peu à peu des «années noires», les 
hauts fourneaux ouvrent à nouveau, certaines industries (comme celle du verre 
au Val Saint-Lambert) sont encore actives, même si la crise actuelle laisse planer 
le doute sur ce pan d’activité…

1 Le choix d’une couleur par année est évidemment théorique. on parlera plutôt de gammes 
 de couleurs autour d’une tonalité générale.    
2 «Rouge Métal, 100 ans d’histoire des métallos liégeois de la FgTB», Institut d’histoire  
 ouvrière, économique et sociale, 2006.
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259La dimension sociale d’un événement lumière

14.1.1 Les sites

En 2006, des sites peu connus du grand public – bien qu’ils soient situés au 
cœur de la ville – sont sélectionnés. ce choix permet aussi de travailler sur des 
lieux traditionnellement à l’écart de l’animation commerciale, et sur lesquels les 
concepteurs peuvent avoir une maîtrise totale de la lumière. Ils ne doivent pas 
non plus être trop éloignés les uns des autres et forment donc un circuit, autour 
du lieu central d’animation des fêtes de Noël (la place Saint-Lambert), pouvant 
être parcouru en maximum une heure.

des cours, des passages, des jardins suspendus, des venelles sont repérés et 
choisis pour constituer ce parcours et présenter des créations très inspirées : des 
flocons en apesanteurs, des moutons sur un rebord de fenêtre, une évocation des 
terrils, des projections de rouages de machines…

Le thème général de la manifestation est l’évocation de l’histoire industrielle 
liégeoise, mais, comme la couleur rouge n’est pas omniprésente, le thème lui-
même n’est pas imposé avec rigidité. De sorte que certains lieux sont propices 
à des évocations plus ludiques ou poétiques, et que chaque site raconte aussi sa 
propre histoire, de façon à associer les différentes identités de la ville tout en 
privilégiant celle de l’industrie:

La grande cour du Palais des Princes-Evêques (aujourd’hui Palais de Justice)

Lieu central de la manifestation, donnant directement sur la place Saint-Lambert, 
le Palais des Princes-Evêques3 et sa cour principale rappellent les fastes de l’An-
cien Régime tout en abritant l’actuel Palais de Justice.

Le projet d’illumination amène le visiteur à regarder la cour autrement – que 
le parking qu’elle est devenue aujourd’hui – comme un témoin de son patri-
moine architectural au travers de l’évocation de différentes strates historiques de 
la ville.

Plus de deux cent cinquante images sont sélectionnées avec l’aide de l’IhoES 
(l’Institut d’histoire ouvrière, économique et sociale) scannées et classées selon 
quatre thèmes: les hommes, les machines, les bâtiments et les produits fournis 
par les entreprises liégeoises (passées et présentes).

3 «L’année 980 où l’évêque Notger reçoit de l’empereur Otton II est communément choisie 
comme point de départ de l’histoire de la Principauté de Liège. (…) La cité de Liège était à 
la fois cité épiscopale et capitale (de) la Principauté de Liège Etat indépendant mais vassal 
du Saint-Empire romain germanique. Plus de 360 Etats formaient cet empire. (…) La Prin-
cipauté de Liège comptait vingt-trois bonnes villes: Liège, Beringen, Bilzen, Bree, châtelet, 
ciney, couvin, dinant, Fosses-la-Ville, hamont, hasselt, herk-de-Stad, huy, Looz, Maaseik, 
Peer, Sint-Truiden, Stokkem, Thuin, Tongeren, Verviers, Visé, Waremme. A ces bonnes villes, 
il faut adjoindre deux villes sous coadministration liégeoise: Bouillon et Maastricht. A la fin 
de l’Ancien Régime, la Principauté de Liège occupait un territoire de 5700 km², couvrant 
environ 1/5 de la Belgique actuelle. A la fin du XVIIIe siècle, la principauté comptait 400 000 
habitants; la cité de Liège 32 000 et les faubourgs 23 000. Après plus de huit siècles d’exis-
tence, la Principauté de Liège disparaît le 1er octobre 1795 lors du rattachement à la France.
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Eclairer la ville autrement260

Ces images sont colorisées, montées en quatre films et projetées sur chaque 
côté de la cour (fig. 14.1).

Le visiteur voit donc défiler sous ses yeux tout un passé, riche mais parfois 
oublié, racontant à la fois la puissance de l’industrie, les difficiles conditions de 
travail et les luttes ouvrières.

Fig. 14.1 La grande cour du Palais des Princes-Evêques.

Fig. 14.2 Les jardins suspendus de l’îlot Saint-Michel.
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261La dimension sociale d’un événement lumière

Les jardins suspendus de l’îlot Saint-Michel

Jardins privés et donc inaccessibles en temps normal, ce lieu inspire, dans ses 
parties non habitées, une évocation des terrils de la région. Enveloppant les bacs 
à arbres existants, des bandes de pellicules de films formant des pyramides sont 
illuminées de l’intérieur (fig. 14.2). Parallèlement, un jeu de lumière constitué de 
faisceaux lumineux de sky tracers anime les façades des bureaux.

La place Saint-Michel

Ici le lieu inspire une scénographie spécifique. Une œuvre au centre de la place 
(les miroirs de l’artiste belge Jean glibert) est l’origine d’un jeu de taches de 
lumières blanches et colorées dansant sur les façades (fig. 14.3). Cette respiration 
ludique et poétique permet de rythmer le parcours entre les mises en lumière à 
références plus sociales ou politiques des «terrils» des jardins suspendus et l’évo-
cation de la littérature ouvrière de la Maison de la Presse.

Fig. 14.3 La place Saint-Michel.

La cour de la Maison de la Presse

En étroite collaboration entre les concepteurs, la Ville et l’Institut d’histoire 
ouvrière, économique et sociale, divers textes4 de l’histoire industrielle et de la 
condition ouvrière sont sélectionnés. Ils sont ensuite projetés sur les murs de la 
Maison de la Presse, pendant que ses fenêtres rougeoient (fig. 14.4).

4 Les auteurs de ces textes sont: Victor hugo, noël Ruet, Lambert germeau, novalis, Mar- 
 guerite Yourcenar, Arthur Rimbaud, René godeau, Louis Aragon et Boris Vian.
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Fig. 14.4 La cour de la Maison de la Presse.

Fig. 14.5 Le 38 rue Pierreuse.
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263La dimension sociale d’un événement lumière

Le 38 rue Pierreuse

cet accès aux coteaux de la citadelle5, et à un ancien couvent de Bénédictines, a 
été récemment rénové. Les illustrations de Roland Breucker6 sont – en concerta-
tion avec l’artiste – retravaillées, déformées, pour être projetées sur les parois de 
l’escalier, des moutons illuminés ponctuant le parcours.

dans les ruines de l’ancienne porte du couvent, une «lampe magique», ins-
pirée des lampes de chambres d’enfants, projette des images dynamiques sur les 
murs et le plafond (fig. 14.5).

Accès de la Tour des Vieux-Joncs

Autre accès aux coteaux de la citadelle, l’impasse Lacroix (ou accès de la Tour 
aux Vieux-Joncs) séduit par ses charmes de cour intérieure. comme sur le site 
précédent, l’idée est de poursuivre l’évocation de l’univers onirique de l’enfance 
par le jeu de motifs projetés par les «lampes magiques» et par des projec-tions 
d’images enfantines (fig. 14.6).

5 En plein cœur de Liège, les coteaux de la citadelle, avec plus de cinquante monuments 
 et cinq sites classés, recèlent de multiples témoignages du passé. on peut y apprécier un 
 patrimoine spectaculaire tels les fameux escaliers de la Montagne de Bueren, d’anciens 
 couvents, parfois en ruine, et profiter de panoramas magnifiques sur Liège.   
6 Roland Breucker, illustrateur, a réalisé ces illustrations pour le livre Linnéaments de André  
 Balthazar, Ed. Le daily-Bul, Belgique, (1997).

Fig. 14.6 Accès de la Tour des Vieux-Joncs (impasse Lacroix).

0563_eclairer.indb   263 14.9.2009   13:34:47



Eclairer la ville autrement264

Fig. 14.7 L’ancienne église Saint-Antoine.

Fig. 14.8 La rue du carré.
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265La dimension sociale d’un événement lumière

L’ancienne église Saint-Antoine

Après l’univers confiné des deux passages, le parcours emmène le visiteur vers 
une église, aujourd’hui reconvertie en musée et située au carrefour d’artères très 
fréquentées du centre-ville. Projections de rouages de machines, et rougeoie-
ments venant de l’intérieur de l’église replongent le visiteur dans l’évocation de 
l’histoire industrielle liégeoise (fig. 14.7).

La rue du Carré

cette rue est une des plus étroites du centre de Liège. Elle mesure dans certaines 
parties à peine 75 centimètres de large et sert de raccourci entre deux rues du 
centre historique (dont une en zone piétonne). Pour des raisons de sécurité, elle 
est fermée à 17 h par des grilles. comment imaginer une mise en lumière dans 
un tel lieu? Jouer sur la notion de passage, mais aussi sur quelque chose d’inac-
cessible… Un «toit» de flocons lumineux est imaginé. La lumière noire rend 
l’endroit mystérieux et poétique (fig. 14.8).

14.1.2 Les technologies

Les technologies «classiques»

Les techniques sont d’abord celles classiquement utilisées en événementiel: 
projections d’images fixes ou animées au moyen de projecteurs à gobos ou de 
projecteurs de films (la version numérique a été également testée mais ne présen-
tait pas les mêmes puissances dans les distances envisagées et sur les surfaces 
projetées, souvent assez sombres), projecteurs de lumière blanche ou équipés de 
filtres de couleurs, jeux de skytracers tournant sur les bâtiments pour en révéler 
les formes avant de se perdre dans le ciel.

Les	technologies	«spécifiques»

Mais c’est aussi l’occasion de recherches spécifiques au lieu: les deux passages 
dédiés à l’enfance (38 rue Pierreuse et accès de la Tour aux Vieux-Joncs) inspi-
rent la création de «lampes lumineuses tournantes» (sur le modèle de lampes de 
chevet pour enfants) avec des dessins sérigraphiés, en rotation autour d’un axe 
mu par un moteur. La source lumineuse au centre de «l’abat-jour» projette des 
images féeriques sur les murs.

Les jardins suspendus avec leurs bacs à arbres donnent lieu à la création de 
«pyramides» créées avec des bandes de pellicules de films (visibles seulement de 
près) tendues sur un axe et illuminées de l’intérieur. Pour résister aux intempé-
ries, ces pellicules sont recouvertes d’une bâche en plastique transparent.

La venelle à l’arrière de l’Hôtel-de-Ville est surplombée d’un «ciel de flocons» 
créé par des toiles de sac de ciment revêtues de peinture blanche fluorescente, 
suspendues à un treillis de câbles et éclairées de lumière noire.
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14.1.3 L’impact de l’événement

Le projet lumière, même dans sa dimension éphémère, se construit avec les 
gens et c’est de ce contact que naissent les idées. comment évoquer l’histoire, 
comment mettre en valeur leur ville, que raconter? Sous cet angle de vue, c’est 
sans doute d’abord au concepteur de s’interroger, de penser comment la ville est 
perçue et comment il veut la montrer. Et surtout comment la vit-on? comment 
accompagner les gens qui vivent, traversent, visitent cette ville une fois la nuit 
tombée?

Le projet naît du contact: contact avec les représentants de la ville d’abord, 
puis avec les occupants des lieux, contact avec les administrations concernées, 
avec les archivistes, et les personnels des instituts et musées qui conservent cet 
héritage à mettre en lumière.

d’une manière générale, les contacts sont très riches: rencontres avec les habi-
tants et les propriétaires des lieux qui ouvrent au public les portes de leurs cours 
et jardins intérieurs; rencontres avec les artistes (notamment Roland Breucker) 
qui sont intéressés dans ce «détournement lumineux» de leurs œuvres; rencon-
tres avec les personnes des musées et instituts qui s’investissent pleinement dans 
la recherche de l’iconographie et des textes projetés sur les murs de la ville.

Faire du «porte à porte» pour expliquer le projet, sa teneur, sa signification, 
ses implications, telle est donc la première tâche des concepteurs; la ville leur 
laissant l’entière maîtrise du projet.

des solutions sont trouvées pour certains sites, normalement fermés à 18 h et 
qui – pour la manifestation – restent ouverts jusqu’à 22 h ou 23 h: des «stewards 
urbains» en assurent le contrôle tout en servant de guide aux visiteurs.

cette bonne collaboration avec les habitants et propriétaires des lieux témoigne 
d’une volonté commune de travailler dans le même sens, de mettre en valeur la 
ville, de vouloir la raconter et transmettre son héritage, et donner du sens à la fête.

En revanche, aucune démarche de concertation, ni même d’information, n’est 
organisée auprès du grand public; seuls les occupants des sites sont associés. 
De qui l’initiative doit venir? Quels types d’actions doivent – selon nous – être 
menés? nous reviendrons sur ces questions.

dans un projet comme celui-ci, qui permet à une mémoire commune de sortir 
des musées et des archives pour animer l’espace urbain, la rencontre avec le grand 
public est bénéfique, tant pour les concepteurs, que pour les habitants et pour la 
ville; non seulement pour recueillir les ressentis et les suggestions des usagers, 
mais aussi pour que le concept et ses intentions soient mieux compris. Mais rien 
n’est fait dans ce sens. In fine, et nous nous en rendons compte à chaque fois: qui 
a vraiment perçu que le thème de 2006 était l’histoire industrielle liégeoise?

Pourtant le concept est médiatisé. L’année 2006 est même la seule édition 
durant laquelle des affiches sont imprimées et des dépliants diffusés, expliquant 
le concept et présentant le parcours urbain.
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267La dimension sociale d’un événement lumière

Mais la promotion de l’événement n’est visiblement pas performante (les 
dépliants et affiches sont peu distribués et sans doute pas aux endroits clés). 
Peut- être s’agit-il d’aller plus loin qu’une simple diffusion d’informations?

des personnes informées sur la manifestation par la presse par exemple, ou 
par le bouche à oreille, ne visitent pas toujours tous les sites, faute d’itinéraire. 
d’autres voient certaines illuminations sans comprendre la thématique qui les 
relie.

Les retours de la population sont glanés lors de contacts personnels, et ne sont 
donc pas représentatifs. Pourtant, ils tendent à montrer que le regard porté sur 
l’expérience est toujours positif – particulièrement cette année-là –, et que les 
sites les plus appréciés se situent dans des échelles extrêmes: la grandeur des pro-
jections de l’histoire industrielle liégeoise (abordant quatre thèmes: les hommes, 
les produits, les bâtiments et les machines) dans la cour du Palais des Princes-
Evêques impressionne beaucoup, alors que la «pluie de flocons» de la minuscule 
rue du carré émeut par son évocation poétique.

14.2 LA dIMEnSIon SocIALE dU PRoJET

Le projet éphémère peut dépasser sa dimension première, purement ludique voire 
superficielle, pour questionner, sortir de l’ombre ce qu’on ne voit pas, susciter 
des interrogations. L’aspect éphémère a par ailleurs un impact important, par 
le fait qu’il passe, qu’il est exceptionnel, il marque profondément les esprits. 
Plus qu’une manifestation ludique et – tout particulièrement cette année-là – le 
projet est l’occasion de rappeler, ou faire découvrir, l’histoire de la ville et de ses 
habitants, par l’image et par le texte. Tant chez les concepteurs, que chez les visi-
teurs, se (re)plonger dans le passé florissant d’une ville provoque de nombreux 
questionnements.

comment l’industrie – et principalement l’industrie sidérurgique – s’est-elle 
développée à Liège au xIxe siècle, qu’est-ce que cela a impliqué pour la popu-
lation, comment ont vécu les ouvriers, quelles luttes ont-ils dû engager, quels 
regards ont porté sur l’industrie les penseurs de l’époque, à quels produits finis 
ce travail a-t-il abouti, quelle est encore l’activité aujourd’hui et quels traits com-
muns la relient à celle d’hier?

Le travail de recherche d’archives et de numérisation des images, même dans 
ses aspects les plus techniques, suscite ces interrogations pour les concepteurs. 
classer les centaines d’images, et les regrouper en thèmes, permet ensuite de 
reconstruire, de réécrire une histoire.

La projeter sur les murs de la ville – à la vue de tous – revient donc à projeter 
un héritage sur un autre, et à amener les visiteurs à s’interroger sur ces strates 
historiques: quel sens revêt aujourd’hui cet héritage industriel, que représentent 
pour les habitants les bâtiments qui ont été choisis pour les mises en lumière, 
comment l’héritage s’est-il transmis de génération en génération et comment le 
perpétuer: par l’image, par le texte, par la parole, la lumière?
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Une démarche qui vise donc à sortir des archives poussiéreuses et peu visitées 
et à montrer à tous un passé commun… tout cela sous le couvert de la fête. N’est 
ce pas une dimension sociale de la lumière? Mettre en lumière au sens propre et 
au sens figuré une histoire, la faire partager.

14.3 LES LEÇonS dE L’ExPéRIEncE

Si les paragraphes précédents évoquent la genèse de l’événement, le choix du 
thème et des sites, de l’histoire racontée, les technologies utilisées, ils parlent 
aussi de réussites et d’échecs.

Il est important de comprendre pourquoi et d’évoquer des pistes de réflexion. 

L’interrogation sur les superpositions de strates historiques, et leurs signifi-
cations, est finalement restée celle des concepteurs7; certes, ils ont essayé de la 
transmettre au travers de tableaux lumineux visibles de tous, mais le message 
n’est que très partiellement passé.

Pour que la dimension sociale d’un événement lumière – telle qu’elle a été 
explicitée au chapitre précédent – soit vraiment au cœur des préoccupations, 
et qu’elle n’apparaisse pas comme une interprétation partielle et découverte a 
posteriori, il aurait sans doute fallu imaginer le projet dans un processus – en 
amont et en aval – davantage participatif.

Que cela soit à l’initiative de la ville ou des concepteurs (ou des deux à la fois), 
que cela soit inclus ou non dans la mission des concepteurs, il aurait certainement 
été intéressant de faire participer dès le début, les acteurs de la vie sociale8, intel-
lectuelle ou associative, pour organiser par exemple:

• En amont: des ateliers de réflexion9, pour que les questions sur la transmis- 
  sion de la mémoire collective, sur la superposition de strates historiques  
  évoquant l’évolution de la ville soient débattues. Et que de ces questionne- 
  ments naissent les projets.

• En aval: des visites, expliquant et commentant le festival, guidées par des 
  acteurs, des artistes, des étudiants en histoire, en art ou en architecture,  
  invitant le spectateur à se questionner sur les rapports de la ville au présent  
  et au passé.

7 Qui plus est, cette interrogation est venue en cours d’étude, lors de la recherche de documents, 
 lors de la rencontre avec des instances comme l’IhoES, lors de la recherche de la «bonne  
 image» (ou la «bonne histoire racontée») au «bon lieu»…    
8 comme par exemple, les universités ou écoles d’architecture, des organismes de concerta- 
 tion de la ville comme «Boutique urbaine»…    
9 constitués par exemple de représentants de la ville, d’historiens, d’artistes, d’habitants et 
 bien sûr des concepteurs eux-mêmes. 
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In fine c’est moins la technique de médiatisation de l’événement qui est en 
cause, que la méthode mise en œuvre pour cette nouvelle pratique urbaine qu’est 
le festival «Liège se pare de couleurs»10; notamment autour de la question de la 
mise en partage de l’événement, dès sa conception.

nous pensons que c’est grâce à un processus profondément participatif, de 
transmission et de débat, que l’événementiel peut prétendre à une réelle dimen-
sion sociale, dans une ville non plus spectacularisée, mais montrée dans ses évo-
lutions, ses continuités et ses ruptures, une ville construite des strates de l’histoire, 
que la lumière va pouvoir révéler, au nom de ses habitants.
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ABSTRACT CHAPTeR 15

With the installation of this photovoltaic power station, the 7400 inhabitants of 
Sant-Fost de Campsentelles (Spain) have chosen a policy of sustainable develop-
ment and of sharing benefits. Thanks to the 25-year contract signed with Citelum 
Iberica, a subsidiary of the French group Citelum, this town finance, completely 
renovate and maintain its public lighting system thanks to the sale of “green” 
energy. The community benefit from a public lighting network that, although 
larger (10% more lights), is much less costly and much more energy efficient: 
30% reduction of installed power; 35% reduction of annual electricity consump-
tion; 45% reduction of energy costs.

In order to reduce electricity consumption by more than 40% and to reduce 
energy bills, different solutions was employed: remote management of individual 
lights, control of lighting levels, etc. operation costs reduce by the use of the 
latest technology thus helping Sant-Fost de Campsentelles to reduce its overall 
costs. Moreover, innovations provide better quality lighting as well as a consid-
erable improvement in the security and comfort of inhabitants.
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Chapitre 15

LA PREMIèRE CENTRALE 
PHOTOVOLTAïQUE 

DéDIéE à L’éCLAIRAGE PUBLIC

Jean-rémy Cauquil

15.1 POURQUOI UNE SOLUTION SOLAIRE POUR SANT FOST 
 DE CAMPSENTELLES?

15.1.1	 De	nouveaux	défis	pour	les	stratégies	d’éclairage	public

Historiquement, le développement de l’éclairage public a accompagné le déve-
loppement économique des pays industrialisés des années 1970 à 1990. Les 
demandes se sont accrues et diversifiées: plus de puissance, plus de points lumi-
neux, de nouveaux de types de voies (périphériques, autoroutes, banlieues, zones 
rurales ou piétonnières). Pour répondre à ces nouveaux besoins, les collectivités 
étaient donc contraintes de développer quantitativement l’éclairage urbain, sans 
vraiment se soucier des conséquences en matière de consommation. Aujourd’hui, 
majoritairement ces parcs d’éclairage sont vieillissants et particulièrement 
consommateurs d’énergie.

Dans un contexte de rareté donc de renchérissement des énergies et de réchauf-
fement climatique mondial, il est plus nécessaire que jamais de veiller à réduire 
les consommations d’électricité1. Au-delà de l’aspect purement fonctionnel, 
l’aménagement lumière touche désormais à la valorisation culturelle, esthétique 
et surtout durable de la ville. Les collectivités ont pris conscience du coût que 
représentait ce secteur et de la nécessité de comptabiliser et d’économiser l’éner-
gie qui y est liée. Les enjeux actuels d’amélioration du cadre de vie des citadins, 
de sécurité des quartiers, de qualité irréprochable et totalement maîtrisable en 
matière d’éclairage renforcent l’importance de ce service public essentiel.

Ces nouveaux défis pour un éclairage public de qualité interpellent de nom-
breux élus à travers le monde et obligent nombre d’entres eux à franchir le cap 

1 Le poste éclairage public est particulièrement visé par cet enjeu planétaire, car ce poste 
 de consommation représente en moyenne 40 à 50% de la facture électrique totale d’une 
 commune. Projeté à l’échelle planétaire, ce service public essentiel consomme 17 à 19% de 
 la production d’électricité mondiale soit l’équivalent de 2600 TWh d’énergie électrique.  
 (source: www.ecrin.asso.fr)
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de la réflexion à et passer à l’action. Certaines initiatives ont parfois favorisé 
des réponses originales et ambitieuses. c’est le cas en particulier en Espagne, 
avec Sant Fost de campsentelles, ville de 8000 habitants dans la banlieue de 
Barcelone.

cependant, pour atteindre ces objectifs de performance et de qualité en éclai-
rage public, il faut résoudre la délicate question du financement. Or, globale-
ment les contraintes budgétaires resserrées des villes espagnoles ainsi que les 
dispositions légales limitant la durée des investissements à dix ans sont autant 
de frein à la rénovation complète des réseaux d’éclairages et des matériels, deve-
nue pourtant indispensable. «Sans investissement dans l’éclairage public depuis 
vingt-cinq ans, nous avions souvent des coupures. Il fallait donc résoudre le pro-
blème sur toute la commune en même temps», explique Joan Gasso, le maire de 
la ville.

La ville de Sant Fost de campsentelles n’a pas fait le choix politique de l’en-
dettement qui aurait pesé lourdement sur le contribuable. La solution arrive en 
2003, avec la loi sur la «concession administrative» qui autorise la construction 
d’un partenariat public-privé avec un opérateur spécialisé et surtout prolonge la 
durée de l’investissement.

ce n’est cependant pas la redevance versée par la commune qui permet 
d’atteindre l’équilibre financier. En juillet 2005, après de nombreuses études de 
faisabilité et au regard des dispositions prises par le gouvernement espagnol, 
la vente d’énergie verte produite par une centrale photovoltaïque semble être 
la meilleure solution pour résoudre l’équation et amener le projet à l’équilibre 
financier2. «Le photovoltaïque, c’est la cerise sur le gâteau», d’après Frances 
Martinez, secrétaire général de la mairie de Sant Fost3. La vente de cette élec-
tricité est en effet aidée par une obligation d’achat des producteurs d’énergie 
espagnols4.

15.1.2 Agir contre le changement climatique: une volonté politique  
 en Espagne

L’Union européenne qui a ratifié le protocole de Kyoto en 2002, représente 
aujourd’hui un peu moins de 20% des émissions mondiales de gaz à effet 
de serre. Elle s’est engagée, à travers la directive Emission Trading Scheme du 
13 octobre 2003, à réduire sur la période 2008-2012 le niveau de ses émissions de 
8% par rapport à 1990.

2 La mise à disposition par la Municipalité d’une ancienne friche industrielle pour la création 
 de la centrale de production d’énergie solaire a été un élément moteur et décisif pour la 
 réalisation et l’équilibre financier du projet.   
3 d’après les propos recueillis par le journal Traits Urbains.   
4 Le tarif varie de 23 à 44 centimes d’euro le kWh, en fonction de la puissance installée, qui 
 ne peut excéder 50 MW pour bénéficier de cet avantage.
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Ces objectifs fixés constituent un défi important pour l’Espagne, qui est 
l’un des principaux émetteurs de co2 parmi les pays industrialisés. Le secteur 
énergétique représentant à lui tout seul 44% des émissions totales de gaz à effet 
de serre.

Selon certaines études, ses émissions de gES5 auraient augmenté d’environ 
50% entre 1990 et 2006, alors que les pays signataires du Protocole se sont enga-
gés à réduire leurs émissions de 5,2% d’ici à 2012.

Le plan d’urgence adopté en juillet 2007, dévoilé en novembre 2007, devrait 
ainsi permettre à l’Espagne d’économiser 88 millions de tonnes de pétrole entre 
2008 et 2012, soit 60% de sa consommation annuelle en 2006.

Le Gouvernement espagnol a fixé le cap, l’accent sera mis sur le dévelop-
pement des énergies propres et l’amélioration de l’efficacité énergétique des 
bâtiments. dans le palmarès européen, l’Espagne est le deuxième pays parmi 
les vingt-sept pays de l’Union le mieux équipé en solaire photovoltaïque, mon-
trant ainsi les efforts entrepris par le pays dans ce domaine6. En 2005, la part 
des énergies renouvelables dans le mix énergétique de l’Espagne représentait 
8,7%7.

15.1.3 Un potentiel national à valoriser, au service des communes  
 et des citoyens

Le flux d’énergie solaire reçu annuellement sur Terre représente environ 10 000 
fois la consommation d’énergie mondiale et représente probablement le plus 
gros potentiel de production à l’horizon 20508. Une partie de l’énergie peut être 
convertie directement en électricité par des capteurs solaires: c’est l’énergie pho-
tovoltaïque. L’électricité photovoltaïque s’obtient par la conversion du rayonne-
ment solaire grâce à des cellules photovoltaïques.

comme le démontrent les outils de mesure mis en place, par exemple par 
les autorités publiques nationales (IdAE en Espagne) ou l’Union européenne 
(cf. le système interactif d’information géographique sur l’énergie photovol- 
taïque, PVGIS6, qui permet d’évaluer le rendement énergétique solaire de n’im-
porte quelle région en Europe), l’Espagne bénéficie d’un niveau d’ensoleillement 
particulièrement remarquable.

5 gaz à effet de serre.   
6 L’Union européenne représente aujourd’hui environ 20% des émissions mondiales de gaz 
 à effet de serre. Elle s’est engagée à porter à 22% en 2010 la part d’électricité produite à 
 partir d’énergies renouvelables.   
7 Les vingt-sept pays de l’UE se sont prononcés et mis d’accord pour porter la part des énergies  
 renouvelables à 20% dans le mix énergétique contre 8,5% actuellement en moyenne et ce, 
 dans douze ans. (Les echos – 27 mars 2008).   
8 Sources: commission européenne.   
9 http://re.jrc.ec.europa.eu/pvgis/  
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L’Espagne est passée de 9,1 MWc de puissance installée en ce qui concerne les 
parcs photovoltaïques en 1999 à 38,7 MWc en 2004; se plaçant ainsi en troisième 
position dans l’Union Européenne, juste après les Pays-Bas10.

15.1.4 Une situation locale favorable à la mise en place d’une solution  
 pilote innovante

Sant Fost de campsentelles est une ville résidentielle située seulement à 15 km 
de Barcelone. Son centre-ville ne représente que 30% de son territoire constitué 
essentiellement de zones forestières et montagneuses. ce site privilégié situé près 
de la capitale catalane fait de Sant Fost de campsentelles un remarquable lieu 
résidentiel qui offre à ses habitants un environnement naturel et une haute qualité 
de vie.

Ces dernières années, Sant Fost a bénéficié d’importantes transformations 
pour répondre au doublement de sa population dans la période 1996-2002. de 
nouveaux quartiers se sont créés et de nombreuses résidences autrefois secondai-
res deviennent aujourd’hui des résidences principales. La ville a donc réalisé une 
étude exhaustive pour répondre au défi de sa croissance et a ainsi pu développer 
de nouveaux équipements publics, améliorer ses réseaux routiers d’accès et pro-
poser des services de qualité à la population.

Une étude sur l’éclairage a en particulier montré que le réseau ne répondait 
plus aux exigences d’efficacité énergétiques, environnementales, législatives et 
esthétiques actuelles. Cette même étude a également mis en évidence la nécessité 
de remplacer de nombreux équipements électriques devenus vétustes et endom-
magés (candélabres, armoires électriques11). Un diagnostic plus général portant 
sur la répartition des puissances, la qualification des types de sources lumineuses 
et des matériels a également été mené. Les conclusions ont montré de nombreu-
ses pertes énergétiques, une photométrie défaillante, une répartition hétérogène 
des niveaux d’éclairement12 et parfois des inadéquations entre usages et besoins. 
L’ensemble des connaissances acquises ont été recueillies et analysées et ont 
donné lieu en juin 2004, à un plan lumière, outil de référence pour organiser le 
futur aménagement lumière de la ville.

Un plan novateur et ambitieux orienté «développement durable» a donc été 
créé par la collectivité pour apporter une lumière de qualité à ses concitoyens: 
«Xarxa Integral D’enllumenat Públic Eficient13». ce programme totalement 
inédit en Espagne combine astucieusement la recherche de l’efficacité énergéti-
que, la maîtrise de la demande d’énergie et la production d’énergie renouvelable. 

10 Sources: www.capitalismedurable.com   
11 Sur 23 armoires électriques que compte la ville, 20 présentaient des anomalies, voire des 
 endommagements sévères.   
12 91% des sources installées étaient en vapeur de mercure.   
13 Réseau intégral d’éclairage public.
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Ce programme ancré sur une démarche énergétiquement durable fait déjà figure 
d’exemple en Espagne. Pour preuve, en 2007, la ville a reçu quatre récompenses 
remises par de prestigieuses institutions espagnoles14.

15.2 Un PARTEnARIAT éQUILIBRé

15.2.1 Une démarche d’implication responsable des partenaires publics 
 et privés concernés

Pour accompagner sa démarche innovante, la ville de Sant Fost de campsentelles 
a élaboré un concours à l’issue duquel le groupe citélum a été retenu. Acteur 
reconnu pour sa capacité à gérer des projets complexe en éclairage public, le 
groupe citelum a également été choisi pour sa capacité à coopérer avec tous les 
acteurs du marché de l’énergie15 et les institutions espagnoles.

Autorité publique nationale et régionale de premier plan, l’IdAE, Institut pour 
la diversification et l’économie de l’énergie rattaché au Ministère de l’industrie, 
du tourisme et du commerce apporte une capacité d’appui et de conseil essen-
tiels, dans le cadre de sa mission de promotion des énergies renouvelables. Le 
contrat de gestion globale de l’éclairage public de Sant Fost de campsentelles 
a été soutenu par cette institution au travers d’une subvention de 600 000 euros 
attribuée au projet dans le cadre de l’investissement initial de la centrale. L’IdAE 
est également intervenu en aide auprès de la collectivité pour le montage juridi-
que de son projet.

dans le domaine de l’énergie, la société FEcSA, distributeur local d’électri-
cité, contrôlée par EndESA16, se charge d’une part, d’acheter l’énergie produite 
par la centrale à un tarif 5,75 fois supérieur au tarif en vigueur et d’autre part, 
de vendre à citélum l’énergie nécessaire au fonctionnement de l’éclairage public 
et ce, au tarif de nuit.

Enfin le groupe Citélum a apporté à la ville ses compétences d’opérateur 
global à l’expertise plurielle. La ville a été séduite par la capacité d’ensemblier 

14 depuis son inauguration, la ville de Sant Fost de campsentelles a reçu quatre récompenses: 
 • février 2007: le Ministère espagnol de l’industrie, du tourisme et du commerce a récom- 
  pensé cette initiative exemplaire en matière d’efficacité énergétique;  
 • mars 2007, le Conseil Général de Barcelone remet le prix pour la meilleure initiative locale 
  en matière d’efficacité, d’économie et de développement des énergies renouvelables;  
 • novembre 2007, la ville reçoit le premier prix Environnement décerné par Garrigues et 
  le journal expansion dans la catégorie «durable»;  
 • janvier 2008: la 6e édition d’EURoSoLAR (association européenne pour les énergies renou- 
  velables), récompense la Ville pour la meilleure initiative villes, communes et services 
  communaux.   
15 En particulier, Citélum a choisi la société TENESOL filiale de Total et EDF, un des premiers 
 fabricants mondiaux de systèmes photovoltaïques.   
16 Un des majors du secteur électrique espagnol.
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du groupe citélum. Avec une stratégie orientée depuis plusieurs années vers le 
développement durable, la ville a choisi le partenaire qui lui semblait le mieux 
relever les défis économiques et environnementaux posés par la situation actuelle. 
Les références, la capacité à mettre en œuvre des solutions technologiques inno-
vantes, mais également les plans de réduction de la consommation d’énergie ont 
été des atouts de premier plan pour citélum dans le cadre du projet de la ville. 
Les récentes expériences dans le domaine des partenariats public-privé en France 
ont également conforté la ville de Sant Fost de campsentelles dans ses choix 
initiaux.

15.2.2 Aperçu des principaux paramètres du contrat, élément clé  
 du partenariat

Le contrat signé entre la ville de Sant Fost de campsentelles et citélum est de 
type concession publique et porte sur un montant global de 14 millions d’euros 
h.T. Pendant vingt-cinq ans, dans le cadre de cet accord, citelum aura pour 
mission la gestion complète de l’éclairage publique de la ville comprenant:

• la construction de la centrale photovoltaïque;

• la gestion de l’énergie17;

• la rénovation complète de l’éclairage de la ville;

• l’exploitation et la maintenance de l’ensemble des installations;

• la mise en conformité de l’éclairage au regard de la réglementation sur la  
  pollution lumineuse18;

• la mise en place du système de télégestion LUxIcoM19;

• le financement de l’intégralité du projet.

grâce au tarif d’achat incitatif, aux subventions reçues et à la participation de 
la commune, le revenu de l’électricité produite par la centrale permet de financer 
sur toute la durée du contrat l’intégralité du projet.

Avec ce nouvel éclairage (fig. 15.1), la ville bénéficiera d’une réduction de 30% 
de la puissance installée et d’une baisse des consommations d’électricité de 
l’ordre de 35%. La facture d’électricité sera également réduite de 45% grâce à la 
recherche d’un tarif optimum auprès des fournisseurs et à la diminution des 
consommations d’énergie prévues. citélum garantit également des frais de gestion 
maîtrisés et le calcul de la facture sur la base des puissances installées réelles.

17 citélum se charge, pour le compte de la collectivité de vendre l’énergie «verte» produite par la  
 centrale solaire et d’acheter au meilleur tarif l’énergie juste nécessaire au fonctionnement 
 de l’éclairage public.   
18 Réglementation BT et loi 6/2001 concernant la protection du milieu nocturne visant notam- 
 ment la réduction des nuisances lumineuses.   
19 LUXICOM est une marque déposée par la société EDELCOM, filiale experte du groupe 
 citélum.
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Au final, le contrat peut se résumer par ces chiffres:

• durée du contrat: 25 ans;

• montant du contrat: 14 millions d’euros h.T.;

• nombre d’habitants: 8000;

• nombre de points lumineux gérés: 1811;

• nombre de points lumineux rénovés: 1650;

• nombre de points lumineux créés: 161;

• investissements de rénovation: 1,8 million d’euros.

15.2.3 La centrale photovoltaïque: une nouvelle infrastructure  
 pour la commune

La centrale photovoltaïque, raccordée au réseau, a été construite sur une ancienne 
friche industrielle dont la superficie avoisine les 12 000 m².

Au total, cette centrale est équipée de 8000 m² de panneaux photovoltaïques 
(répartis en 8 parcs), placés sur une structure fixe, inclinée à 30° et orientée vers le 
sud géographique (fig. 15.2). L’ensemble des panneaux installés produit une puis-
sance équivalente à 743 kWc avec une puissance nominale inférieure à 100 kWc. 
L’ensemble des 8 parcs produit en moyenne 92,9 kWc. chacun des parcs est relié 
à un onduleur. chaque année la centrale devrait produire 900 kWh20.

Fig. 15.1 Une rue de Sant Fost et ses nouveaux candélabres.

20 Après un an de production, le premier bilan fait ressortir un dépassement des estimations  
 entraînant une source de revenu complémentaire pour la commune.
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cette énergie «verte» est vendue par citélum Iberica au distributeur local 
l’électricité. Grâce à l’obligation d’achat majorée, le projet bénéficie de reve-
nus complémentaires à hauteur de 390 000 euros par an. cette somme est auto-
matiquement réinvestie dans la croissance et la modernisation des installations 
d’éclairage de la ville.

15.3 IMPAcT éconoMIQUE, SocIAL, EnVIRonnEMEnTAL

15.3.1	 Impact	économique:	des	résultats	concrets	au	bénéfice	  
 de la collectivité

Le partenariat mis en œuvre entre la ville et citélum permet de réaliser d’impor-
tantes économies malgré la croissance de 10% du nombre de points lumineux sur 
le territoire de la commune.

Economies d’énergie réalisées par:

• la mise en place d’un nouvel éclairage, moins consommateur;

• un usage plus rationnel de la lumière;

• des lampes plus efficaces et moins consommatrices;

• une réduction de la puissance au-delà de certaines heures de la nuit grâce 
  à la télégestion LUxIcoM.

Fig. 15.2 Le champ de panneaux photovoltaïques.
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Economies financières réalisées par:

• réduction de la facture énergétique;

• réduction des frais de maintenance;

• allongement de la durée de vie des matériels et des lampes.

15.3.2 Impact social: l’éclairage public au cœur d’une stratégie citoyenne

Le partenariat créé autour de la ville a été soutenu par une forte volonté politique 
et implique de nombreux acteurs de la société civile espagnole, dans cette démar-
che de développement durable. La réussite effective de ce partenariat contribue 
à sensibiliser les habitants aux enjeux des économies d’énergie et de protection 
de l’environnement. L’inauguration de la centrale, le 10 février 2007, a été l’oc-
casion d’organiser une fête populaire. Cet événement a rassemblé l’ensemble des 
habitants. des associations et des écoles étaient présentes au côté du maire et de 
représentants des Ministères de l’industrie et de l’environnement. cette mobi-
lisation s’explique en partie par le mode participatif mis en place par l’équipe 
municipale de Sant Fost auprès de la population. depuis le début du projet, les 
habitants de Sant Fost ont été impliqués au travers d’une enquête, mais égale-
ment informés régulièrement des avancés du projet. Un film a également été 
réalisé pour mieux appréhender les différentes facettes du projet.

Un service d’éclairage public de qualité est essentiel pour faciliter la vie 
sociale: des espaces publics bien éclairés (rues, places, parcs…) deviennent des 
lieux de rencontre et de convivialité. Il permet également de renforcer la sécurité. 
des études menées au Royaume-Uni ont démontré qu’une ville bien éclairée 
pouvait voir diminuer de façon très significative le sentiment d’insécurité.

15.3.3 Impact environnemental: une réponse pragmatique en trois points…

Sur le plan environnemental, ce partenariat avec citélum et la ville de Sant Fost 
de Campsentelles permet à la collectivité d’obtenir des résultats significatifs à 
trois niveaux:

• réduction des émissions des GES: la centrale photovoltaïque et le nouvel 
 éclairage de la ville vont conjointement réduire la consommation annuelle  
 d’électricité de la commune, soit une économie de 330 000 kWh, équivalente 
 à environ 160 tonnes de co2 d’énergie fossile;

• réduction du phénomène de halo lumineux: le projet permettra à la commune  
 de Sant Fost de campsentelles de s’aligner sur la réglementation catalane, très 
 stricte en matière de contrôle de la pollution lumineuse;

• amélioration de l’espace urbain: la rénovation du parc d’éclairage public a 
 été menée avec un souci d’esthétisme. Un soin particulier a été apporté au  
 choix du mobilier urbain (formes, couleurs…) dans le but de favoriser son 
 intégration dans le paysage existant.
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15.4 UnE gESTIon TEchnIQUE InTégRALE ET oPTIMISéE

15.4.1 La solution «Luxicom»21: l’innovation technique au service
 de la ville de Sant Fost de Campsentelles

de plus en plus de villes font le choix de la télégestion de l’éclairage public. 
Cette innovation technologique répond avec efficacité aux préoccupations des 
élus en termes de baisse immédiate des consommations d’énergie, optimisation 
de l’exploitation et nouvelles exigences environnementales. La solution LUxI-
coM permet de piloter chaque point lumineux en temps réel et de faire varier 
la puissance qui lui parvient. Il devient ainsi possible d’éclairer la ville avec 
une très haute précision en fonction du lieu et de l’heure. Sans jamais altérer la 
qualité de l’éclairement, ce système permet d’obtenir plus de 40% d’économie 
d’énergie et de prolonger la durée de vie des lampes. ce système est, par ailleurs, 
éligible à l’obtention de certificats d’économie d’énergie22.

LUxIcoM contrôle en temps réel l’ensemble du réseau d’éclairage public 
par visualisation cartographique. ce système est compatible avec tout type de 
lampes à décharge de 55 W à 2 kW. LUxIcoM s’adapte sur tous les réseaux en 
moyenne et basse tension et s’installe très facilement sur tout type de ballast23. Le 
système utilise comme support le réseau l´éclairage public de la ville et véhicule 
des informations par courants Porteurs en Ligne, pour gérer et commander à 
distance chaque point lumineux. Il permet de détecter en temps réel et à distance 
l´état de fonctionnement de chaque équipement installé sur le réseau.

Avec plus de quinze ans d’expérience, ce produit a été éprouvé dans de nom-
breux pays dont l’Inde, le Vietnam, la Brésil, la Malaisie et les pays d’Europe 
dont la France. Les performances du système rendent son utilisation universelle et 
fiable avec notamment une durée de vie des modules de douze ans, une résistance 
aux surtensions, aux températures extrêmes comprises entre – 40° et + 85°C. Sa 
résistance à l’humidité24 en fait une solution tropicalisée pour son implantation 
sur certains territoires.

15.4.2 Une expérience reproductible

Plusieurs facteurs clés de succès sont nécessaires pour assurer une réplication du 
projet de Sant Fost de campsentelles. Les caractéristiques du partenariat mis en 

21 LUxIcoM a été récompensé par:  
 • Le Grand Prix de l’innovation décerné par le Ministère de l’industrie et labellisé ANVAR 
  (Agence nationale de valorisation de la recherche) en 1996;  
 • Le prix de l’innovation Francinov en 2006 (sous le haut patronage du Ministre de l’édu- 
  cation nationale, de l’enseignement et de la recherche).   
22 LUxIcoM, système de régulation de tension éligible depuis le 7 juillet 2006, permet à la 
 collectivité d’obtenir des certificats d’économie d’énergie mis en œuvre par l’Etat français 
 (Jo du 7 juillet 2006 – RES-Ec-01).   
23 dont les ballasts électroniques en protocole dALI.   
24 norme IP62, classe II.
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place avec la ville peuvent constituer une «check-list» pour les acteurs publics 
désireux de mener une expérience similaire: dans un contexte réglementaire 
favorable, aux niveaux régional, national et européen; une volonté politique affi-
chée et un portage sur le long terme; l’implication concertée de tous les acteurs 
publics concernés (y compris les partenaires de la société civile) et d’un opérateur 
reconnu; la prise en compte des contraintes locales spécifiques, dans une logique 
pragmatique; un montage institutionnel qui assure une répartition équitable des 
bénéfices économiques, sociaux et environnementaux.
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concLUSIon

Parmi les dispositifs techniques de la ville, l’éclairage urbain se singularise par la 
diversité des disciplines qui s’y intéressent. A son propos, nous voilà désormais 
en situation de rencontrer des notions aussi variées que la vision mésopique, la 
parole habitante, le marketing urbain ou le droit à la nuit. c’est que l’éclairage 
constitue, à l’inverse de l’adduction d’eau ou de la collecte des déchets, un dis-
positif conditionnant l’ensemble des usages d’une ville momentanée, en l’oc-
currence la nuit. c’est-à-dire que les logiques de l’éclairage empruntent à celles 
de l’espace public dans sa globalité, en termes de déplacements, de contrôle, de 
signalétique, ou d’agrément. dispositif urbain, il est aussi dispositif nocturne, et 
fonctionne dans un contexte spécifique du temps de la ville, aux fréquentations 
éminemment variables, aux pratiques parfois suspectes, aux imaginaires puis-
sants, aux enjeux croissants.

Ainsi, seul dispositif technique urbain spécifiquement nocturne, l’éclairage 
croise simultanément les logiques de l’espace public et de la nuit urbaine. or, ces 
deux champs de la ville sont depuis vingt ans fortement investis et reconfigurés, 
respectivement par le politique et par l’économie. A l’interface de ces dynami-
ques, l’éclairage conditionne la fréquentation de l’espace public nocturne, et par-
ticipe à développer et à contrôler les activités de la nuit. L’urbanisation de la nuit, 
provoquée par les ressorts complexes de l’économie et de la politique, nécessite 
l’intervention de la technique pour créer un environnement lumineux artificiel.

ce contexte de double valorisation de l’espace public et de la nuit urbaine 
génère de nouvelles approches de la technique, et en redéfinit les missions. De 
sorte que cette dynamique irréversible favorise simultanément le développement 
et la mise en cause de la technique. car, à travers elle, le corps social s’interroge 
sur un moment du développement urbain et ses conditions, en termes politiques, 
économiques, urbanistiques et environnementaux. Que la technique change, et 
l’éclairage des villes avec elle, ne constitue pas un débat en soi. Le fait est là et le 
statu quo n’est défendu par personne, comme si l’existant n’était pas satisfaisant, 
soit en tant que tel, soit au regard des possibilités qui s’annoncent. En revan-
che, les impacts, les coûts, les vocations et les légitimités des nouveaux projets 
sont questionnés, et pas seulement parmi les experts. Le débat concerne l’espace 
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public, et s’y inscrit, confirmant le glissement paradigmatique de l’éclairage, 
d’un fonctionnalisme sectoriel vers un projet urbain de la lumière.

Au terme de cet ouvrage, constatons par-delà la diversité des approches et des 
disciplines, la récurrence de préoccupations transversales, qui fondent le nou-
veau paradigme de la lumière urbaine:

• la nécessité d’une approche globale et urbaine de la lumière par la planifi- 
  cation et des démarches de projet;

• le souci d’améliorer la qualité de l’éclairage en intégrant ses services plutôt 
  qu’en sectorisant ses fonctions;

• une attention prudente portée aux nouvelles technologies;

• un souci durable de maîtriser les coûts et les consommations;

• la nécessité d’établir l’acceptabilité sociale des innovations.

L’éclairage est à la recherche de son urbanité, au sens de la qualité de la ville. 
non de l’urbanité comme qualité intrinsèque de la ville, qui la distinguerait de 
la nature ou de la campagne. Sous cette acception, l’éclairage public est garant 
de l’urbanité des lieux, phare de la ville à l’avant-garde de la civilisation domp-
tant la sauvagerie nocturne, depuis les trois célèbres et fondatrices lanternes de 
Philippe le Bel dans le Paris du xIVe siècle. Et probablement depuis l’Antiquité, 
mais dans une histoire plus discontinue.

Jusqu’au xIxe siècle, les lumières vacillantes de la ville annonçaient au voya-
geur qui s’en approchait l’imminence du refuge, la sécurité et le repos parmi 
les hommes, après les fatigues de la route, les menaces de la nuit et de la forêt. 
L’éclairage témoignait frêlement d’une veille urbaine dans une océan d’obscu-
rité, signe de la continuité de la culture s’émancipant des rythmes de la nature. 
Mais cette urbanité de l’éclairage n’est plus, ou s’est redéfinie. D’abord parce 
que le milieu rural a lui aussi ses illuminations, ses clochers perçant la nuit, ses 
places de villages sous le plein feu des projecteurs; ensuite, et surtout, parce que 
la petite musique de nuit que jouait de loin l’éclairage urbain dans un paysage 
nocturne noyé de ténèbres, s’est tue au profit d’un tapage nocturne généralisé: 
changement d’échelle, de la tête d’épingle lumineuse au halo régional; et chan-
gement d’intensité, de volume, de couleur, qui nous amènent à constater que 
l’empreinte nocturne de la «ville émergente»1 est laide. Sous ce faux jour, la 
ville n’apparaît plus dans la nuit comme un précieux foyer humain, mais comme 
une tonitruante machine économique, mal maîtrisée et dépourvue d’urbanité. En 
tant que catégorie de l’espace, l’urbain se dévalorise dans les représentations 
collectives, alors que simultanément les catégories de la nature sont réinvesties, 
parfois mythifiées.

1 F. choay, «Le Règne de l’urbain et la mort de la ville», in J. dethier, A. guiheux (dir.), 
 La Ville, art et architecture en europe, 1870-1993, Paris, Editions du centre Pompidou, 1994, 
 pp. 26-35; F. Ascher, Métapolis ou l’avenir des villes, Paris, odile Jacob, (1995); Y. chalas, 
 g. dubois-Taine (dir.), La Ville émergente, La Tour d’Aigues, Les éditions de l’Aube, 1997.

0563_eclairer.indb   284 14.9.2009   13:34:56



285conclusion

Faut-il s’étonner que le corps social s’interroge sur la lumière de ses villes, que 
la presse quotidienne titre «la mort de la nuit»2, et que les clans du néon3 sillon-
nent nuitamment les rues pour éteindre les enseignes commerciales? Les paysa-
ges de la nuit et des étoiles font l’objet de débats, dont l’intérêt principal réside 
dans le fait que la revendication de la nuit ne s’accompagne pas d’une critique de 
la ville en tant que telle, mais de ses aménagements. ces discours ne s’inscrivent 
pas dans la littérature traditionnelle antiurbaine, au contraire ils tendent vers une 
compatibilité de l’aménagement au sol et du paysage céleste.

Sous cet angle, l’urbanité est à réinventer. Il ne s’agit plus seulement de dis-
tinguer la ville de son environnement, mais de l’y inscrire, et de concevoir des 
dispositifs techniques qui autorisent une plus grande diversité d’usages, de per-
ceptions et d’émotions. La profusion des éclairages, l’ampleur des halos sur les 
agglomérations, l’extension incessante des lumières du périurbain et des aména-
gements routiers, sous toutes leurs formes, les logiques quantitatives des éclai-
rages commerciaux et fonctionnels se montrent contre-productives en termes 
d’image. Elles ne séduisent pas, prescrivent des comportements mécaniques au 
service de l’automobilité, ne disent rien de nos identités collectives, si ce n’est 
notre appartenance à une masse sans couleur. Et peut-être sans liberté. Place donc 
aux réflexions sur des lumières qui autorisent plutôt que de contraindre, qui per-
mettent d’user de l’espace public selon des modalités diverses, et dans le respect 
de notre liberté à la contemplation de la ville dans la nuit. car les dispositifs de 
l’éclairage urbain sont souvent en contradiction avec la vocation du service: ils 
masquent, ils aveuglent, ils cachent. Ils noient dans une lumière médiocre les 
détails de nos vies, et ont substitué à la nuit une autre forme d’obscurité. comme 
si, à force d’éclairer contre la nuit de la ville, on avait éclairé à la fois contre 
la nuit, et contre la ville. Puisse la lumière se mettre au service des deux, nous 
permette de percevoir l’espace public, et pas seulement «d’y voir», restitue les 
couleurs de nos murs et de nos visages, et nous autorise à montrer la Voie Lactée 
aux enfants des villes.

c’est vers cette nouvelle acception de l’urbanité que s’oriente l’éclairage, tout 
à la fois de la ville et pour la ville, évaluable à l’aune des coûts, des performances 
techniques, des impacts environnementaux et des niveaux de confort proposés 
aux usagers.

d’où la nécessité d’intégrer ces différentes préoccupations au projet d’éclai-
rage, c’est-à-dire d’éclairer avec les compétences des différents domaines, éclai-
rer ensemble, éclairer avec les autres.

Entre acteurs, l’altérité se résout par le partenariat: PPP, équipes pluridisci-
plinaires de maîtrise d’œuvre, groupes de travail… Entre acteurs et usagers, 
l’altérité n’est pas résolue. Bien que nous en ayons croisé diverses modalités à 
travers les chapitres précédents, la prise en compte des profanes par les experts 

2 Lyon Plus, journal gratuit, Lyon, n° du 25/09/2008.   
3 http://clanduneon.over-blog.com
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ne fait pas encore partie de la culture de travail de la plupart des opérateurs. La 
question n’est pas propre à l’éclairage, elle agite depuis longtemps les milieux 
de l’urbanisme à propos de la place faite aux habitants dans le projet urbain. 
M. callon4 parle à ce propos «d’usagers en tant qu’experts de l’usage» pour 
légitimer leur prise en compte dans l’aménagement urbain. Triste constat: les 
fabricants de la ville ne sauraient prendre en compte usagers et citoyens sans 
une labellisation d’expertise, ce qui tend à reproduire les réflexes de méfiance 
entre les «vrais» experts et les autres. En revanche, que l’on considère le monde 
des usagers comme un vivier de partenaires, et voilà la donne modifiée. Techni-
ciens des villes et concepteurs lumière ont appris à travailler ensemble, et se sont 
acculturés à l’occasion de leurs partenariats, de sorte qu’ils savent communiquer. 
Ce qui n’empêche pas les conflits, mais au moins permet de les exprimer et d’en 
débattre. Considérer l’usager comme partenaire participerait de la même démar-
che d’acculturation. Elle permettrait une réelle prise en compte des demandes 
sociales par le technicien, et participerait à techniciser le discours des habitants. 
cela résoudrait la question récurrente de la formation des usagers aux logiques 
techniques de la ville, et répondrait à la volonté des experts de «faire de la péda-
gogie» auprès des profanes. dans tous les secteurs techniques de la ville, les 
professionnels au contact des habitants se plaignent de difficultés de communi-
cations avec les usagers, non compétents techniquement. Et leur position reste 
arrêtée sur ce constat d’échec, comme s’il s’agissait d’une fatalité et que la tech-
nique n’était pas communicable. ce sont alors des chargés de communication qui 
sont mobilisés pour obtenir l’adaptation des usages aux dispositifs techniques 
préconçus. Mais que les demandes des usagers soient prises en compte dès le 
stage de la conception, comme celles de partenaires légitimes, et voilà que les 
dispositifs s’adaptent aux usages. Leur acceptabilité sociale s’en trouve d’autant 
plus renforcée que le discours profane s’est technicisé et que les usagers sont 
davantage à même de mesurer les limites de l’acceptabilité technique des dispo-
sitifs socialement souhaitables.

Le développement de partenariats entre professionnels et usagers en matière 
de planification et de conception de l’éclairage de la ville ne tient ni de l’angé-
lisme social ni de l’utopie urbaine. c’est une modalité de travail qui se propose 
aujourd’hui, et qui pourra améliorer durablement les dispositifs des collectivités 
engagées dans de telles démarches. Cela ne se fera pas sans conflits, ni débats 
sur les légitimités et les représentativités des groupes en présence. Mais c’est 
là l’essence de la ville et de l’espace public. Le «vivre ensemble» n’est jamais 
exempt de tensions, et l’éclairage urbain doit aussi en témoigner, en les arbitrant. 
Puisse-t-il ainsi nous permettre de retrouver, la nuit, le goût de la ville.

4 M. callon, P. Lascoumes et Y. Barthe, Agir dans un monde incertain, Seuil, Paris, 357 p., 
2001.
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Charte lumière
Selon les cas, document de planification, de programmation ou cahier des charges 
spécifique à l’éclairage urbain, à l’échelle de la commune ou, plus rarement, de 
l’agglomération. La charte lumière établit les spécifications de l’éclairage urbain, 
en termes de dispositifs techniques et de mobilier.

Cônes et bâtonnets
cellules photosensibles de la rétine qui transforment le signal électromagnétique 
de la lumière en signal bioélectrique (influx nerveux) envoyé vers le cerveau. 
Les cônes réagissent aux couleurs, et sont privilégiés par la vision diurne; les 
bâtonnets sont sensibles aux niveaux de luminosité. Ils permettent de voir dans 
la pénombre, mais sans distinction des couleurs.

Eclairement
Rapport entre le flux lumineux reçu par une surface et l’aire de cette surface. 
L’éclairement (E) s’exprime en lux (lx).

Efficacité	lumineuse	d’une	source
Rapport entre le flux lumineux émis et la puissance consommée par la source. 
L’efficacité lumineuse s’exprime en lumen par watt (lm/W).

Flux lumineux
Quantité de lumière émise par une source lumineuse par unité de temps. Le flux 
lumineux (F) s’exprime en lumen (lm).

Indice de rendu des couleurs
Indicateur de la capacité d’une source lumineuse à restituer les couleurs de l’en-
vironnement telles que perçues à la lumière du jour. Il varie de 0 à 100. Il est jugé 
très bon au-delà de 80, médiocre en dessous de 40.

Intensité lumineuse
Rapport entre le flux lumineux émis par une source dans une direction, et l’angle 
solide de cette direction. L’intensité lumineuse (I) s’exprime en candela (cd).
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Lampe à décharge
Lampe émettant de la lumière par un phénomène d’électroluminescence, provo-
qué par l’excitation électrique d’un gaz.

Lampe à incandescence
Lampe émettant de la lumière par l’incandescence d’un filament sous l’effet d’un 
courant électrique.

Lampe au sodium haute pression
Lampe à décharge dont la lumière est produite par l’échauffement du sodium 
placé sous haute pression dans un tube. cette lampe est utilisée en éclairage 
public pour son efficacité lumineuse, et éclaire la plupart des voiries. Elle est 
reconnaissable à sa couleur orangé et son spectre étroit, qui lui confère un indice 
de rendu des couleurs peu performant. cependant, les sodium blanc produisent 
une lumière de meilleure qualité.

Lampe aux iodures métalliques
Lampe à décharge contenant de la vapeur de mercure et des composés métalli-
ques d’iodures. Son efficacité lumineuse est moindre que celle du sodium haute 
pression, mais son rendu de couleur est supérieur.

LED
Light Emitting diode ou diode électroluminescente. La lumière est émise par 
un semi-conducteur traversé par un courant électrique. Selon le type de semi- 
conducteur utilisé, le rayonnement change de longueur d’onde, donc de couleur.

Lumière
Rayonnement électromagnétique visible par l’œil humain.

Luminaire
Appareil permettant l’installation et la protection des lampes, et servant à diffu-
ser, éventuellement en la modifiant, la lumière qu’elles produisent.

Luminance
Mesure de la quantité de lumière perçue par l’observateur en présence de sources 
lumineuses primaires ou secondaires. La luminance se mesure en candela par 
mètre carré (cd/m2).

Plan Lumière
Selon les cas et les échelles concernées, le plan lumière peut se concevoir soit 
comme un document de planification et de définition des principes politiques, 
urbanistiques et techniques encadrant le développement de l’éclairage public sur 
le long terme (échelle de la commune), soit comme l’étude détaillée et locale d’un 
projet plus global, défini auparavant, dans le cadre d’un SDAL par exemple (échelle 
du quartier, du projet). dans tous les cas, le plan lumière s’attache à mettre en 
valeur l’espace public et le paysage urbain dans un souci de cohérence et lisibilité.
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Schéma directeur d’aménagement lumière (SDAL)
Le SDAL définit les principes d’un concept global d’éclairage public, et peut 
s’appliquer à diverses échelles urbaines. Il permet d’orienter la gestion des dispo-
sitifs par les services techniques sur du long terme, et de définir le développement 
de projets détaillés dans le cadre de plan lumière de quartiers ou de sites.

Source lumineuse
Surface ou un objet émettant de la lumière, directement (source primaire) ou par 
réflexion ou transmission (source secondaire).

Spectre lumineux
courbe de répartition des longueurs d’onde de la lumière.

Température de couleur
Température à laquelle il faudrait élevé un «corps noir parfait» pour qu’il émette 
la même couleur de lumière que la source considérée. La température de couleur 
s’exprime en degré Kelvin (K). Les lumières chaudes ont une température de 
couleur inférieure à 3000 K; les lumières froides ont une température de couleur 
supérieure à 5000 K.

Uniformité générale d’éclairement
Rapport entre l’éclairement minimal et l’éclairement moyen d’un espace donné.

Vision mésopique
Vision intermédiaire entre la vision photopique et la vision scotopique, qui fait 
intervenir et à laquelle contribuent simultanément cônes et bâtonnets.

Vision photopique
Vision en lumière du jour, privilégiant le rôle des cônes.

Vision scotopique
Vision en pénombre, privilégiant le rôle des bâtonnets.
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Jean-réMy cauquil est diplômé de l’Ecole supérieure de commerce de 
Toulouse et de l’InSEAd (Advanced Management Programme). conseiller du 
commerce extérieur français, il a occupé différentes responsabilités dans le sec-
teur énergétique à l’international, principalement pour le compte du groupe EdF. 
Successivement conseiller pour les affaires internationales du président d’EdF, 
Executive vice-président de graninge AB en Suède, président de Kainuun Sahko 
en Finlande, puis délégué général d’EdF pour la Péninsule ibérique en 2003, 
il est élu président de l’Association des agents externes du marché ibérique de 
l’électricité. Il retourne au Brésil en 2005 comme directeur des projets corporate 
de LIghT SA puis rejoint le groupe citélum en 2006 comme directeur des rela-
tions institutionnelles et directeur de la région parisienne.

cyril chain a suivi une double formation en écoles d’ingénieur et d’architec-
ture, avant de s’orienter vers une formation doctorale en éclairage. Après une 
dizaine d’années passées dans le domaine de la lumière naturelle et l’éclairage 
des bâtiments en France et aux Etats-Unis, il s’est orienté vers les questions de 
ville nocturne et d’éclairage extérieur. Il est responsable de l’activité «éclai-
rage public» au CERTU, tête du réseau scientifique et technique du Ministère 
du développement durable. Il mène des études, expérimentations et recherches 
sur les thèmes de l’éclairage, en partenariat avec de nombreux laboratoires et 
bureaux d’études. Il est l’auteur de nombreuses publications, conférences et 
cessions d’enseignement en France et à l’étranger. Il est également membre du 
conseil scientifique de l’AFE (Association française de l’éclairage), membre de 
la cIE (commission internationale de l’éclairage). Il a reçu la médaille Augus-
tin Fresnel de l’AFE en 2006, et a organisé le premier colloque international  
cIE-cERTU-InRIM sur les photométries de voirie en 2008.

saMuel challeat est doctorant au laboratoire de géographie ThéMA (Théo-
riser et modéliser pour aménager, UMR 6049), laboratoire associant le cnRS, 
les Universités de Bourgogne et de Franche-comté. L’antenne dijonnaise du 
laboratoire, dirigée par le professeur André Larceneux, se structure autour de 
plusieurs axes de recherche, dont un axe «risques et pollutions», ainsi qu’un axe 
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transverse, celui des jeux d’acteurs et des conflictualités. Le travail de thèse sur 
la thématique de la pollution lumineuse, commencé en septembre 2006 au sein de 
ce laboratoire, s’inscrit dans ces deux axes et constitue le premier travail univer-
sitaire à caractère pluridisciplinaire sur le sujet des impacts négatifs engendrés 
par les différents usages de la lumière artificielle nocturne.

isabelle corten est architecte urbaniste, spécialiste de l’espace public et de 
la lumière, elle travaille sur le réaménagement d’espaces publics en Belgique 
et dans d’autres pays. Après avoir fondé sa propre agence en 2001, elle cofonde 
l’Agence A.PLA (Agence paysage lumière et architecture) en 2003, pour ensuite, 
début 2008, créer une agence entièrement dédiée à la lumière «Isabelle corten- 
Urbanisme Lumière». Elle est l’auteur (ou coauteur) de nombreux plans lumière 
(Tracé royal, Uccle, Anderlecht, Liège, SdAL du Port de Bruxelles…) et de 
projets de mise en lumière (églises, maisons communales, ponts, grands-places, 
logements sociaux…).

Jean Michel Deleuil est maître de conférences habilité à diriger des recherches 
au département génie civil et urbanisme de l’InSA de Lyon où il est responsa-
ble de la formation à l’aménagement urbain. Il mène ses recherches au sein de 
l’équipe Environnements et dispositifs urbains (EdU), équipe InSA de l’Unité 
mixte de recherche 5600 du cnRS «Environnement, Ville, Société». Son travail 
porte sur les relations entre techniques urbaines et sociétés, notamment dans le 
cadre des services d’éclairage et de propreté.

sanDra fiori est urbaniste, maître-assistante des écoles d’architecture, elle 
enseigne l’urbanisme et le projet urbain à l’école d’architecture de Montpellier. 
Elle est chercheuse associée au cresson (centre de recherche sur l’espace sonore 
et l’environnement urbain UMR 1563 cnRS / Ministère de la culture / Ecole 
d’architecture de grenoble). Ses travaux de recherche s’attachent à décrire le 
renouveau des pratiques d’éclairage urbain, du point de vue des usages et des 
perceptions nocturnes de l’espace public ainsi que par une approche sociolo-
gique des métiers de la conception lumière. dans ce cadre, elle collabore avec 
des concepteurs lumière en assurant la traduction de l’enquête sociologique en 
termes de programmation des ambiances lumineuses.

Marc fontoynont est docteur habilité à diriger des recherches, et enseigne à 
l’Ecole nationale des travaux publics de l’Etat. Il dirige le Laboratoire sciences 
de l’habitat, (URA cnRS 1652), et coordonne des recherches dont l’objectif 
est de développer des solutions d’éclairage à hautes performances énergétiques, 
conduisant à des environnements lumineux optimisés pour les utilisateurs. Il est 
vice-président de la commission internationale de l’éclairage (Vienne, Autriche) 
chargé de la performance énergétique; premier vice-président de l’Association 
française de l’éclairage (2007-2009): vice-président du cluster Lumière. Il est 
représentant français pour plusieurs annexes de l’Agence internationale de l’éner-
gie; membre des bureaux éditoriaux des revues scientifiques Light research and 
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Technology et Light and engineering, et membre du jury international décernant 
chaque année le Prix Villum Kann Rasmussen daylighting.

christelle franZetti est docteur ingénieur en génie civil en sciences de 
l’habitat. Elle exerce au sein d’EdF depuis huit ans des missions d’expertise et 
de conseil en éclairage. Son action porte sur la maîtrise de la demande en énergie, 
le confort des usagers particuliers ou professionnels, et le développement durable 
dans les quartiers d’habitat sensible.

eDna hernanDeZ gonZaleZ est architecte. Elle termine sa thèse de docto-
rat en Aménagement et urbanisme à l’Institut français d’urbanisme, Université 
Paris-Est, sur «L’espace public nocturne. géopolitique de l’illumination à Lyon 
(France) et à Puebla (Mexique)», sous la direction de Jérôme Monnet. Elle a 
participé à plusieurs séminaires et colloques internationaux et a été professeure 
invitée, pendant six mois (2005), à l’Ecole nationale de restauration des monu-
ments – InAh, Mexico.

Martine leroux est sociologue. Après dix ans d’enseignement de la philoso-
phie, elle s’est tournée vers le travail de terrain, en tant que sociologue, pour des 
organismes institutionnels et des bureaux d’études. depuis 1986, elle est cher-
cheuse associée au cRESSon (centre de recherche sur l’espace sonore et l’en-
vironnement urbain, UMR 1563, Ecole d’architecture de grenoble).

vasiliki Malakasi est architecte, diplômé de la glasgow School of Art. Après 
un master en sciences «Light and Lighting» à Londres, il entre à Arup Lighting 
en 2006 où il intervient dans les projets d’éclairage monumental (musées, centres 
culture, aéroports…), participe à de la planification lumière, et à des installations 
lumineuses artistiques. Il travaille depuis plusieurs années sur le nouveau musée 
de l’Acropole, à Athènes, inauguré en juin 2009.

christoPhe Marty est ingénieur des Travaux publics de l’Etat et architecte. Il 
travaille en tant que consultant associé chez Ingelux consultants, Lyon. Ingelux 
mène des activités de conseil en lumière naturelle, artificielle, et ergonomie 
visuelle. Avec une approche scientifique de la lumière, et en remontant aux 
besoins fondamentaux de l’homme, Ingelux transcrit sur le terrain les éclairages 
qui seront adaptés aux différents utilisateurs. cette mise en application est fon-
dée sur des tests sur site faisant appel à des panels d’observateurs permettant de 
vérifier les concepts tout en soulignant l’architecture et en restant au plus près des 
problématiques d’économies d’énergie.

roger narboni est concepteur lumière, directeur de l’agence concepto à 
Bagneux, France, créée en 1988, agence spécialisée dans la planification urbaine 
de l’éclairage et la conception de mises en lumière urbaines et architecturales. Il 
a étudié plus de 100 schémas directeurs d’aménagement lumière en France et à 
l’étranger (de Bordeaux, hangzhou, casablanca…) et réalisé nombre de mises 

0563_eclairer.indb   293 14.9.2009   13:34:56



Eclairer la ville autrement294

en lumière pérennes de paysages, d’espaces urbains et d’architectures (notre- 
dame de Paris, Fondation cartier, Tour dexia au Luxembourg…). Il a enseigné 
à l’Ecole supérieure de la nature et du paysage de Blois et depuis 2003, à l’Ecole 
supérieure du paysage de Versailles. Il est l’auteur d’ouvrages de référence en 
matière d’éclairage urbain. Il est membre professionnel de l’association PLdA et 
président fondateur de l’association concepteurs lumière sans frontières depuis 
janvier 2007.

taPio rosenius est un concepteur lumière indépendant finlandais, diplômé d’un 
master en sciences Light and Lighting à Londres (UcL Bartlett Universtity) et 
d’une licence de conception lumière de l’Université polytechnique de Tampere, 
Finlande. Il a dirigé l’agence Maurice Brill Lighting design (MBLd, Londres), 
et travaille aujourd’hui comme directeur artistique du collectif Lighting design 
basé à Madrid. Il a mené des projets de conception lumière dans seize pays, 
et donne régulièrement des conférences sur l’éclairage urbain. Il est membre 
du conseil et responsable des inscriptions de l’association PLdA (Professional 
Lighting designers Association).

christine ruelle est ingénieur et architecte. chercheuse au LEMA (Local 
Environment Management & Analysis) de l’Université de Liège, Belgique, elle 
a participé à plusieurs recherches européennes liées à la perception des paysa-
ges urbains (SUIT, cSI). Elle a participé à plusieurs travaux et recherches sur 
le thème de l’éclairage urbain, à l’échelle régionale. Elle coordonne actuelle-
ment l’évaluation de 17 projets pilotes d’éclairage urbain, financés par la Région  
Wallonne entre 2000 et 2007.

Patricia saJous est docteur en géographie et Aménagement de l’Université 
Paris I Sorbonne. Elle est consultante en aménagement urbain, et travaille sur 
des thèmes variés tels que la mise en œuvre d’enquêtes sociales, l’analyse de 
mobilités quotidiennes ou des dispositifs d’éclairage urbain, et la prise en compte 
du développement durable dans l’aménagement.

J. alexanDer schMiDt est docteur ingénieur de l’Université de Stuttgart, et est 
diplômé du Master of Architecture de l’Université de Berkeley. Il est titulaire de 
la chaire d’urbanisme de l’Université de duisburg-Essen, et a enseigné dans les 
Universités de Portland et Berkeley, Etats-Unis. Il est consultant international 
en matière de développement urbain, et mène ses recherches dans les champs de 
l’efficacité énergétique du développement, en particulier en matière d’éclairage. 
Il est l’auteur de nombreuses publications concernant l’aménagement et le design 
urbain et la durabilité des formes urbaines et des mobilités.

Jacques teller est ingénieur architecte et docteur en sciences appliquées. 
chargé de cours en urbanisme et aménagement du territoire à l’Université de 
Liège (Belgique), il dirige le laboratoire LEMA (Local Environment Manage-
ment & Analysis). Ses domaines de recherche de prédilection sont la régulation 
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urbaine ainsi que les modèles d’analyse et de représentation du paysage construit. 
Il a coordonné les recherches européennes SUIT, APPEAR et PIcTURE et il pré-
side l’Action coST c21, dédiée aux ontologies urbaines.

Martin toellner est architecte et docteur-ingénieur de l’Université de cottbus 
et de l’InSA de Lyon. En tant qu’architecte et urbaniste, il travaille à hanovre, 
où il est expert en biens immobiliers. Il est membre de la fédération pour la 
planification urbaine et régionale (SRL), du Deutscher Werkbund (DWB), et de 
la fédération des experts de l’immobilier (BIIS). Il est l’auteur de nombreuses 
publications en urbanisme, éclairage urbain et evaluation immobilière. Il a ensei-
gné l’urbanisme et le design urbain à l’Université de cottbus et à l’Université de 
duisburg-Essen.

georges Zissis est physicien, diplômé de l’Université de crète, en grèce, il 
est titulaire d’un master en sciences et d’un doctorat de l’Université Toulouse 3, 
France. Il est professeur au département d’ingénierie de l’Université Toulouse 3, 
et il est directeur adjoint du laboratoire «Laplace», associant des chercheurs de 
Toulouse 3, de l’Institut national polytechnique et du cnRS. Ses travaux concer-
nent les sciences et technologies des sources lumineuses.
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